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ALEXIS PIRON 


A M. ÉTIENNE, AcADiMiqiEir. 


Des Champs-Elysées , ce 25 Janvier 1812. 

Uk homme de letfres, enlevé depuis peu au sé- 
jour des vivans, apporte ici, Monsieur, la nouvelle 
de vos succès sur la scène française et celle des 
petits désagrémens dont ils viennent d’étre traver- 
sés. Nous avions besoin de cette distraction , car , 
à parler franchement, nous passons notre teins 
d’une manière asse* maussade; et quoique nous 
recevions de fréquentes visites, nous avons, contre 
un homme d’esprit qui nous arrive de tems à autre , 
un millier de sots à accueillir et à héberger. 

II s’est passé ici, à votre sujet, quelques scènes 
piquantes, auxquelles je n’ai pu rester étranger 
comme père des Fils Ingrats. 

11 m’était d’abord venu en tête que vous aviea 
pris dans ma pièce l’idée de la vôtre. Les Deux 
Gendres présentent, comme Les Fils Ingrats , un 
père faif>le , un serviteur fidèle , un ami coura- 
geux, Ces personnages , je le sais, sont de l’essence 
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sujet , et je n’ai que le très -mince mérite de 
les avoir mis en scène plus d’un demi-siècle avant 
vous. 

Je me croyais néanmoins presqu’en droit de 
revendiquer pour moi-même une partie de l’hon- 
neur que vous ont fait vos Deux Gendres ; mais 
j’étais loin de compte} je n’avais jamais vu ni lu 
ConaxGf quoique contemporain du Jésujte auteur 
de cette comédie. 

Le bruit de vos succès a réveillé , ici comme là- 
haut , toutes les passions , toutes les intrigues , et il 
s’est formé contre vous , chez les morts , un parti 
puissant à la tête duquel est le Jésuite. 

• Ah ! Monsieur , si du fauteuil académique où 
le mérite de votre pièce vous a placé, vous pou- 
viez entendre comme on vous traite ici , que vouS 
souffririez cruellement , et que vous auriez besoin 
-de lire et relire tous les raisonnemens solides que 
vous vous faites à vous-même et toutes les conso- 
lations que vous vous donnez dans la préface de la 
quatrième édition de votre comédie. 

Je passerai sous silence les sorties grossières, les 
sarcasmes injurieux que quelques morts de mau- 
vaise humeur et de mauvais ton se sont permis 
contre vous; je ne rapporterai que ce qui a trait 
à votre pièce et au plagiat dont on vous accuse. 

On prétend ici , non sans quelque apparence de 
raison , que vous connaissiez la pièce du Jésuite. 
Le plan des Deux Gendres est, dit-on, absolument 
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calqué sur celui de Conaxa ; c’est la même expo- 
sition , la même coupure de scènes : l’action a les- 
mêmes ressorts ; le dialogue présente en mille en- 
droits les mêmes idées , les mêmes raisonnemens , 
les mêmes traits comiques , et vous avez eu le mal- 
heur de vous rencontrer avec le Jésuite dans la 
facture d’une vingtaine de vers qui , sans y changer 
un seul mot , sont textuellement les siens. 

Nous avons voulu en juger en connaissance de 
cause : les deux pièces ont été lues , relues, écou- 
tées et comparées avec la plus grande attention.. 
Si vous aviez vu, Monsieur, comme , fidèle à mon 
ancienne habitude, je saluais soigneusement tous, 
les vers de connaissance que je rencontrais dans 
votre pièce} vous n’eussiez pu , malgré la douceur 
extrême de votre caractère , vous défendre de quel- 
ques accès d’humeur en comptant mes coups de 
chapeau. 

Nous avons préféré , ne vous en déplaise , l’ex- 
position de Conaxa à celle des Deux Gendres. Le 
Jésuite est plus simple, plus clair, plus serré, plus, 
comique que vous. 

Le lecteur en jugera : 

« Que fais-tu , Gorinet ? tu. sers un bon vieillard ; 
n Riche Il le fut jadis , maintenant pas un liard. 
n Le bonhomme n’avait pour enfans que deux filles 
» Il les a fait passer dans deux autres familles , 
yi S’est donné double gendre , a payé double dot , 

» £t s’était réservé quelque bien pour son lot.. 
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V Mais comme la coutume est que tout gendre opère 
•» A faire , quand il peut , lâcher prise au beau-père , 
n Nos deux gendres s’y sont pris si subtilement, 
n Qu’ils l’ont debarrassé du soin d’un testament. 

» Vous TOUS fatiguez trop , disaient-ils au bonhomme , 

I) Vous en avez assez, pourquoi grossir la somme? 

» Mon père, est-ce pour nous que vous prenez ce soin? 
n Mon Dieu , vous le savez , en avons-nous besoin ? 

» Les grands biens ne font pas la douceur la vie, 
n Et si l'on est moins riche , on en fait moins envie. 
n Votre santé nous est plus chère mille fois 
n Que tontes les grandeurs et les trésors des rois, 
n Donnez-vous du repos, et songez qu’à votre âge 
» Il faut se ménager , se choyer davantage. 

» Croyez-moi , faites mieux : vous nous connaissez bien ; 

» Déchargez-vous sur nous du soin de votre bien ; 
n Rien ne vous manquera ; vous êtes notre père , 

I) Vous vivrez avec nous , vous ferez bonne chère ; 
n Vous passerez un mois chez l'un , chez l’autre autant, 

» Et vivrez de la sorte heureux, joyeux, content. 
n Sans chagrin , sans soucis , sans peine , sans affaire , 

» Et libre du tracas, vous n’aurez rien àfaire, 

» Qu’à prier le Seigneur et bénir votre sort. 
r> Le bonhomme un peu simple en demeura d’accord , 
n Et -se laissa si bien surprendre à ces paroles, 
t> Qu’il vida l’escarcelle et lâcha les pistoles. » 

La seconde scène entre un des deux gendres 
et Gorinet , valet du vieillard , est naturellement 
amenée et complette l’exposition. 

Il faut , Monsieur, que vous ayez trouvé bien 
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du mérite à cette seconde scène , puisque , sauf le 
changement d’un interlocuteur , vous en avez fait 
la cinquième de votre second acte. 

C’est chez vous comme chez le Jésuite , même 
début, même rudesse de dialogue; et la ressem- 
blance est telle , que je ne puis mieux faire que 
de les transcrire ici toutes deux. 

\Acte /"■. , Scène II de Conaxa. 

GLéKOPHILE. 

Eé , q«’est>ce qai t'amène 

Que fais'ta là ^ coquin ? 

G O R I M E T.. 

. l 

Monsieur, je me promène. 

cZïànoPHii.E. 

Oui , c'est ce que tu fais du matin jusqu'au soir>. 

G G R 1 N B ’P; 

Si cela vous déplaît, monsieur, je vais m’asseoir. 

t 

CnèROPHILE. 

Qu'est-ce ? Je pense ici , maraud, que tu- veux rire. 

G o K 1 n E T. 

Moi , monsieur, point du tout , cela vous plaît à dire^ 
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••I « 

CIiinOPHILE. 

Mais voyez cependant I Si je prends un bâton y ■ 

Je te ferai parler sur un bien autre ton. 

Sors d’ici y fainéant , sors de devant ma porte. 

G O R I N E T. 

Monsieur, par quel c6té vous plait-il que je sorte ? 

cnénoPHiLE. 

Quoi , je te vois encor ? Te le dirai- je plus ? 

G O R 1 M B T. 

Mordi , si les duels n’étaient pas défendus I 
ci.£rophile. 

Que marmotes-tn là tout bas dans ta mâchoire ? 

G O R I R B T. 

Monsieur , c’est que je songe et passe en ma mémoire 
Que dans mon almanach, où je lis quelquefois , 

11 est dit qu’ aujourd’hui c’est le premier du mois. 

CnéROPHILE. 

£h bien , maître coquin , qu’en voulez-vous prétendre ? 

G O R I n B T. 

Monsieur , c’est que chez vous mon maître va se rendre > 
A&n d’y commencer son mois dést aujourd’hui ; 
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Et comme vous savez que je loge avec lui , 

Trouvez bon , s’il vous plaît , qu’en ce lieu je me tienne , 
Puisque, si je m’en vas, il faut que je revienne. 

Acte II, Scène V des Deux Gendres 

LAFLEUR, COMTOIS. 

I. X F !• E U n. 

Que faU-tu là , maraud ? 

COMTOIS» 

Li’accneil est agréable. 
Celui-ci , je le crois , est encore plus aimable. 

I, A F I. £ U H. 

Tu ne fais ijue roder du matin just^u au soir, 

COMTOIS. 

Si cela vous dèplatt , monsieur, je vais m asseoir, 

I, A F li E U n. 

Point de discours , va-t-en. 

COMTOIS. 

* / 

Ah I qu’à cela ne tienne. 
Pourtant , si je m'en vais , il faut que je revienne. 

Dans le calendrier Usez-vous quelquefois ? 

Vous sauriez qu’ aujourd'hui c'est le premier du mois. 
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Z. À F I. E U n. 

Le premier , tah*toi donc : c’est tant ou plus le trente. 

COMTOIS. 

Ils ont deux almanachs d’espèce différente ; 

L’un avance toujours quand nous devons partir , 

Et l’autre est en retard dés qu’on nous voit venir. 

I. A F I. E V a. 

Tu reviendras demain. 

COMTOIS. 

Demain ? 

Il A F L E V n. 

Monsieur Dervière 

Doit vous garder encor une journée entière. 
Aujourd’hui nous donnons une fête , un grand bal ; 
Que feriez-vous ici ? vous y seriez fort mal. 

La chambre de ton maître est changée en office. 

COMTOIS. 

Laissez-moi l’habiter , vous me rendrez service. 
Monsieur Dervière sort , mais il ne m’a point dit. ... . 

I. A F X E U n. 

£h bien , je te l’apprends; ma parole suffit. 

Maraud , qui peut t’avoir doone cette ins<^eoce ? 
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COMTOIS (à part ). 

Que les laquais dorés sont une vile engeance ! 

( à Lqfleur. ) 

Mais, monsieur, cependant 

li A F L E U a. 

Tes cris sont superflus. 
COMTOIS [à part) 
Morbleu ! si les duels ti étaient pas défendus ! 


Arrivons maintenant à ce qui est de vous : votre 
pièce noua fournira assez d’occasions de revenir 
au Jésuite. 

Vous avez , non point imaginé les rôles des deux 
femmes, car les personnages étaient suffisamment 
indiqués dans Conaxa : je renvoie ceux qui en 
douteraient à ces vers de l’acte II , 3*. scène. 

S’il ne revient ce jour et ne s’apaise un peu, 
ïloas mettrons le crédit de nos femmes en jeu : 

Toutes deux sont aux champs , mais il sera facile 
De les faire venir quelques jours à la ville. 

Vôus avez donc le mérite d’avoir mis en scène 
deux femmes, l’une fille, l’autre petite-fille du 
vieillard ; mais convenez franchement que de tous 
vos personnages , ce sont ceux qui jettent le moins 
d’éclat , qui vous font le moins d’honneur. Passons 
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sur Amélie, dont le rôle est d’une niaiserie insi- 
gnifiante , et voyons un peu ce qu’est votre ma- 
dame Dalainville , et quel intérêt de nature ou de 
situation elle répand sur votre pièce. 

Dans ma comédie des Fils Ingrats , mon plus 
grand tort a été d’entacher des fils du vice odieux 
d’ingratitude. Les gens d’une morale relâchée 
conçoivent peut-être qu’on soit ingrat envers un 
bienfaiteur étranger j mais il y a loin de cette 
ingratitude à celle que des fils coupables témoi- 
gneraient à l’auteur de leurs jours. Vous aviez évité 
un grand écueil , Monsieur , en substituant des 
gendres aux fils; cette substitution était dans la 
nature : tout le monde y a applaudi ; les gens du 
goût le plus sévère y ont vu une preuve du vôtre > 
et le bruit des applaudissemens retentissait encore 
à vos oreilles , quand Conaxa a paru et qu’on a été 
forcé de reconnaître que vous deviez à l’auteur de 
cette pièce l’idée de la substitution , premier mé- 
rite de la vôtre. 

^11 y a plus : vous avez perdu tout le fruit de 
votre plagiat en faisant partager à madame Dalain- 
ville les torts de son mari. 

Dans la scène 4*. de votre i". acte , Dupré dit à 
sa fille : 

A dater d’aujourd^hni , je viens loger chez vous. 
Madame Dalainville répond : 

Aujourd'hui! sè peut il? Ah! comme le tems passe t 
£h bien , je l’ignorais 
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Quelle est donc ^ Monsieur , la femme assez mal 
élevée pour accueillir avec une impertinence aussi 
ridicule , je ne dirai point son père , mais un simple 
étranger qui aurait titre et droit pour venir habiter 
sa maison? Une femme du rang où vous placez 
madame Dalainville peut avoir sans doute des tra- 
vers de cœur 5 mais l’éducation qu’elle a reçue et 
l’habitude des cercles brillans où vous la faites vivre 
supposent toujours en elle ces nuances de politesse 
et de bon ton qui adoucissent l’amertume des plus 
mauvais procédés. 

Le reste de la scène et celle qui la suit sont écrits 
à peu près du même ton. Au lieu d’établir une 
forte opposition entre le caractère de la femme et 
celui du mari , opposition qui aurait jeté néces- 
sairement un grand intérêt sur la pièce, et à l’aide 
de laquelle on eût pu faire disparaître le rôle insi- 
gnifiant d’Amélie, vous ne vous êtes attaché qu’à 
représenter madame Dalainville Sous les traits d’une 
femme légère , faible , esclave de la mode et de la 
future grandeur de son époux , ivre de ses projets 
de fortune , et ne s’occupant qu’à donner des dî- 
ners et des fêtes. Elle s’amende , il est vrai , au 
3*. acte , et la réconciliation entre elle et son père a 
lieu dans la scène 5®. du IV*. acte j mais ce retour , 
cette réconciliation forment un incident décousu 
qui entrave la marche de la pièce sans y ajouter le 
moindre intérêt; et nous avons été tous disposés ici 
À le regarder comme le correctif d’un rôle vicieux 
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que l’auteur n’avait point eu le courage de refaire 
ou de supprimer. 

Nous avons traité avec la même rigueur celui 
du jeune Charles , qui est véritablement un hors 
d’œuvre dans votre pièce. Je ne pense pas qu’il 
soit nécessaire de justifier cette opinion ; le peu 
de soin que vous avez donné à ce rôle démontre 
le peu de cas que vous en faisiez j et si le placet 
arraché est de quelqu’effet à la scène , cet effet 
appartient tout entier à l’acteur et non point au 
rôle. 

Après avoir fait la part de la critique , nous avons 
fait celle de l’éloge j mais celte part est bien pe- 
tite , et je ne sais guère si vous vous en conten- 
terez. 

\ 

Les caractères de vos Deux Gendres ont paru 
neufs ( et ils le sont en effet ) , sagement , mais 
faiblement tracés. 

Nous nous sommes arrêtés avec quelque plaisir 
sur les premières scènes du dernier acte : l’action 
qui y est développée est toute entière à vous ; vous 
y faites ressortir avec art la fourberie des deux 
gendres, leur extrême bassesse} et les moyens que 
vous y avez employés ne doivent rien, pour cette 
fois, à l’auteur de Conaxcu 

Mais ces deux caractères et leur développement 
sont à peu près la seule chose qui vous appartienne 
dans votre comédie j encore est -il juste de dire 
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que les gendres de Conaxa sont plus dans la na- 
ture que les vôtres , par la raison que l’avarice et 
la cupidité sont des vices plus ordinaires, plus 
communs que l’ambition et la fausse philantropie. 

Suivons, Monsieur, l’analyse des deux pièces, 
et passons en revue les nombreuses obligations que 
vous avez au Jésuite, envers lequel vous faites vrai"' 
ment le rôle d’un fils ingrat. 

C’est peu d’avoir pris chez lui le sujet et l’expo- 
sition } vous lui prenez encore le développement et 
la marche de l’intrigue , la coupure des scènes , le» 
ressorts de l’action, etc. , etc. Pour tous ces em- 
prunts , monsieur , vous lui deviez bien une petite 
marque de reconnaissance. * 

Dans votre pièce , ainsi que dans Conaxa , le 
vieillard et son valet, repoussés du double domi- 
cile des deux gendres , se trouvent logés dans la 
rue. 

Votre scène des deux valets est entièrement co- 
piée de la scène 52 *. de l’acte i®'. de Conaxa. 

La première entrevue du beau-père avec l’ar- 
mateur son ami est calquée sur celle de Phronime 
€t Conaxa. Les plaintes du vieillard , les excuses 
qu’il donne de sa faiblesse , les moyens de salut 
proposés par le vieil ami , et les consolaticms qu’il 
■ofire sont les memes dans les deux pièces, et je ne 
puis m’empecher de placer ici deux scènes dont 
la ressemblance est parfaite. 
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Scène VI du I". Acte de Conaxa. 

CONAXA, PHRONIME, GORINET. 

PHBONIME. 

Qn’est-ce, qu’avez-vons donc ? je tous vois tout troublé. 

C O M À X A. 

Jai tous les maux du monde , et j'en suis accablé. 

Je me suis dépouillé pour des gendres perfides , 

J’ai remis tout mon bien entre leurs mains avides ; 

Et je les vois tous deux , pour prix de mes bontés , 
M'accabler tous les jours de mille indignités. 

Encore maintenant, tout devant votre porte, 

Je viens d’en essuyer , ami , de toute sorte : 

C’est de ce malheureux qui loge près de vous. 

Comment m’a-t-il traité I Non , je les quitte tous ; 

C’est souflErir trop long-tems un si rude esclavage , 

Et je ne veux plus vivre avec eux davantage. 

PHRONIME. 

Compère , tout cela ne me surprend en rien , 

Et pour vous parler franc, je le prévoyais bien. 

Vous avez été faire un coup de votre tête. 

Si vous aviez voulu m’inviter à la fête , 

Et prendre mon avis avant de terminer. 

J’aurais su rompre tout et vous en détourner ; 

Mais d’un cœur tout ouvert , et l’âme toute bonne , 

Sans crainte de retour , sans parler à personne , 

De quelques mots flatteurs sottement enivré , 

A des gendres matois vous vous êtes livré ; 

Vous 


Digitized by Googic 



( »7 ) 

Vous voyez maintenant, ami, ce qu’en vaut l’aunë > 

Et vous méritez bien sur cela qu’on vous prône. 

X 

. C O N A X A. 

Hélas ! si vous saviez comment ils s’y sont pris ! 
Mettez-vous à ma place , ils vous auraient surpris ^ 
C’étaient des amitiés , des détours , des tendresses , 

Cent petits soins si doux, empressemens , caresses , 
Attachement ; j’étais petit papa mignon , 

Petit cœur, tout sucré, tout aimable, tout bon; 

Mais tout est bien changé : maintenant on me nomme 
*Pousseur, vieux rocantin , beau-père ou bien bonhommë> 

t>HHONIMÉ. 

Oh ! vraiment , voüs étiez bien bonhomme de fait , 

De leur abandonner tout votre petit fait. 

3Etiez-vous donc si neuf à votre âge , compère , 

Pour ne point pénétrer la fin de ce mystère ? 

Et ne saviez-vous pas qu’un gendre doucereux 
De tous les animaux est le plus dangereux ? 

Que toutes leurs douceurs et leurs belles paroles 
Sont des pièges cachés qu’on tend à nos pistoles ? 

Que je les connais bien I Tel qui nous fait accueil 
Voudrait voir dés demain son beau-père au cercueiL 
Quant à moi, le Seigneur , dont j’ai grâce à lui rendre ^ 
Ne m’a, pour mon repos, pourvu que d’tin seul gendre; 
Et c’est encor trop d’un : le meilleur n’en vaut rien ; 

Mais quand ils seraient vingt , je m’en défendrais bien. 
Ils auraient beau venir m’accabler de caresses , 

Mettre en œuvre leurs tours et toutes leurs adresses , 

s 
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Ils ne me tiendraient pas ; je suis trop vieux pois;on 
Pour me laisser duper et mordre à l’hameçon. 

Pour mon gendre , entre nous , je le crois honnête homme , 
Et pour tel en tous lieux je sais qu’on le renomme ; 

Mais fût-il même un saint , voici tout mon marchd^ 

Il aura mes habits quand je serai couché. 

C O N A X A. 

Vous avez bien raison. Si c’était à refaire. 

FHnONIMB. 

Mais vous avez passé par les mains du notaire : 

Or , oû ces animaux ont touché seulement , 

Ami , vous le savez , cela tient diantrement. 

C O N A X A. 

Oh ! oui, je le sais bien , c’est le pis de la' chose. 

PHBONIME. 

Voilà , quand on va vite, à qnel mal on s’expose. 

Si vous aviez prévu ce funeste retour , 

Vos gendres maintenant vous feraient tons la cour. 

Mais vous sonfirez assez sans qu’encore on vous gronde. 
Pour moi , je sais un peu sur quel pied va le monde. 
Croyez-moi , rien de tel que d’avoir du quibus. 

On a bien du mérite avec de bons éens. 
li’or a je ne sais quoi qui rajuste et façonne , 

Et remplit d'agrémens la plus laide personne : 

Quand on a de l’argent , chacun vous applaudit; 

Vous avez du bon sens, do cœur et de l’esprit. 
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Xai cliez moi gendre , enfans ; je spis père et beau<'pèrç ; 
Quand je parais, chacun me craint et me révère ; 

Je vis dans ma maison comme un vrai petit rOi. 

Oh ! oh ! je vous les fais tous ramper devant moi. 

Si dans les bons momens ma bonté libérale 
De quelques patagous par hasard les régale , 

Je les compte et les pèse , et fais sonner bien haut 
Un présent qui par-là paraît plus qu’il ne vaut. 

Puis, c’est remercîmens , courbettes , révérence : 

“Voilà de vous à moi quelle est la différence ; 

Vous avez cru pouvoir ifotis défaire de tout ; 

Mais j’ai toujours voulu retenir le bon bout. 

c O H A X A. 

Hélas 1 que n’ai-je été , compère , à votre école 1 
Mais il est un peu fàed ^ et eela me désole. 

V H a 9 M I M E. 

Enfin le mal est fait, ami , voilà le nœud, 

Et vous ne pouvez plus retirer votre enjeu ; 

J'ai voulu vous en faire ici votre chapitre , 

Et , comme vous voyez , je l’^i ^ait à bon titre. 
Cependant vous voilà sur le pavé du roi. 

Entre nous , sans façon , venez loger chei^ moi ; 

Vous trouverez bon feu, bon Ht et bonne table. 

Bon visage surtout , compagnie agréable ; 

Point de gendres fâcheux qui comptent vos morceaux , 
Et vous y jouirez d’un tranquille repos. 

C O N A X A. 

Ah , c’est trop de bonté , c’en est trop , cher Phronime 1 
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Scène XIII du II. ulcle des Deux Gendres. 
DUPRÉ, FRÉMONT, COMTOIS. 

F R £ M O N T. 

Oui, vraiment, c’est moi-même ! 

D U F R £. 

De vous voir eu ces lieux mon bonheur est extrême. 

F R £ M O N T. 

Pour vous gronder , je viens de Bordeaux tout exprès. 

D U P R £. 

t' ; 

Embrassez» moi d’abord , vous gronderez après. 

F R £ M O If T. 

Mais je vous ai cherché partout depuis une heure , 

Et ne sais point encor quelle est votre demeure : 

On me répond ici que vous logez là-bas ; 

J’y cours , et l’on me dit que vous n'y logez pas : 

De grâce , apprenez-moi ce que cela veut dire. 

COMTOIS. 

Hélas ! mon cher monsieur , je vais vous en instruire : 
Nons sommes sans asile , il ne Faut rien cacher, 

Et nous ne savons pas où nous irons coucher. 

i. 

F R £ M O H T. 

> < ' • ^ ■ ' 

<îrand Dieu 1 se p.ourrait-il ? ’ . ■ , . . . - 
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D U P R 

Je ne pnis tous le taire y 

Vous voyez devant vous le plus malheureux père. 

F R i M O N T. 

Ami , vous m’affligez et ne m’étonnez pas : 

Les pères complaisans font les enfans ingrats. 
Voulez-vous être sûr de leur reconnaissance ? 
Maintenez-les toujours dans votre dépendance ; 

Et si vous en doutez , morbleu , venez chez moi ; 

Je suis dans ma maison plus absolu qu’un roi ; 

Aussi tout m’obéit et chacun me révère. 

Cela n’empéche pas que je ne sois bon père ; 

Mais mon bien est à moi , je le conserve tout , 

Et saurai, je le jure , en jouir jusqu’au bout. 

Après avoir trente ans vécu d’économie , 

J’irais me dépouiller au déclin de ma vie. 

L' important y c’est avoir de très-bons revenus , 
Avec eux les défauts sont. presque des vertus. 

Par exemple, je sais quel est mon caractère ; 

Je suis emporté , brusque et même très-colère î 
E h bien 1 on dit pourtant que je suis franc, loyal; 
Mais sans mon cofFrefort, que serais-je i un brutal. 

coMTois(à part.) 

Pour le coup , c’est parler en homme raison-nable< 

D U P n. û. 

Ce que vous dites-là n’est que trop véritable. 
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F R £ H O ir T. 

Juste ciel I tous arez donné tout votre bien , 

Et sans vous ^é^e^ver rien , absolument rien. 

Dieu , quel aveuglement 1 quel excès de faiblesse ! 
Voilà donc des parens l'imprudente tendresse ! 

D'un pareil abandon qui ne voit le danger ? 

Bientôt dans sa maison l'on devient étranger. 
Peut-on imaginer un plus cruel supplice ? 

Aux lieux où l'on fut maître, il faut qu'on obéisse; 
On a perdu crédit , richesse , liberté : 

Far ses propres enfans on est déshérité ; 

Et pour peindre d'un trait cette infortune extrême , 
L'homme ainsi dépouillé se survit à lui-même. 

' ' s ü P R £. 

\ 

Le tems et le malhenr m’ont assez convaincu; 

Mais ne me jugez pas sans m’avoir entendu ; 

Mes gendres occupés d’intérêts politiques , 


• 

F R i M O N T. 

Ah ! quelle vérité, mon cher, vous avez dite I 
!Nous vivons, je le sais , dans un siècle hypocrite ; 
Mais comment faites-vous pour rester ave© eux? 
Ah! si vous m’en croyez , quittez ces malheureux. 

n U P R é. 

Ce que vous proposez n'est pas chose facile. 
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F R i M O N T. 

A Bordeaux de bon cœur je vous oiTre un asile : 

Nous partirons ensemble, 

D V P R i. 

O ciel ! tant de bonté 

F R i M o n T. 

Ne me refusez pas : en rompant le traité 
Qui jadis à la vôtre unissait ma fortune , 

Entre nous l’amitié resta toujours commune. 

Eh bien ! en ce moment, voulez-vous m’obliger ? 

Sans Jaire de façon venez chez moi loger ; 

Vous trou\ferez bon feu , bon lit et bonne table ^ 

Bon visage surtout , compagnie agréable ; 

Et quitte pour toujours de vos ingrats parens. 

Vous vivrez en famille avec de bonnes gens. 

COMTOIS. 

Ah I mon Dieu, le brave homme! 

n n P R 

Ami , je vous rends grâce , 


Continuons notre examen. 

Dans votre pièce ^ le vieillard écrit à ses gendres 
que leurs procédés le forcent à s’éloigner d’eux } 
Conaxa a le courage de le leur dire , et la déclara- 
tion vaut mieux que la lettre. 
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"j4cte II, Scène II de Conaxa, 

c O N A X A , a ses deux Cendres. 

Je ne vous ferai point un détail inutile 

Des maux que j’ai soufferts d’un air assez tranquille ; 

Peut-être le récit vous en fçrait plaisir, 

Et mon dessein n’est pas de vous tant réjouir. 

Depuis plus de six mois et ntême davantage , 

J’ai reçu de tous deux injure , affront , outrage : 

Il n’en est si cruel que l’on m’ait épargné ; 

J’en ai vu comme moi tout le monde indigné. 

Malgré tous les chagrins d un traitement si rude , 

J’ai voulu jusqu’au bout voir votre ingratitude; 

J’en ai vu , pour mes maux , plus qu'il n’en est besoin ^ 
Et^votre trahison ne peut aller plus loin. 

Je ne puis plus souffrir un si cruel martyre , 

Et d’avec tous les deux enfin je me retire. 

Le ciel aura pitié, si d’autres ne l’ont pas. 

D’un vieillard outragé par des gendres ingrats. 

Il voit l’iniquité du crime qui m’offense ; 

Quelque jour sa justice en fera la vengeance : 

"Vous le verrez , ingrats , et peut-être , au besoin , 

Vivrai-je assez long-tems pour en être témoin. 

Ce çpnt les valets clés deux gendres qui s’em- 
pressent d’annoncer à leurs maîtres la fortune noU' 
velle du beau-père ; c’est par un valet que le gendre 
de Conaxa fait épier les actions du vieillard et dé- 
couvre qu’il est enfermé dans sa chambre , occupé 
à compter des écus. 
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Les deux gendres , par des motifs d’ambition et 
d’hvpocrijiie, se déterminent à rappeler chez eux 
leur beau-père ; tous deux s’efforcent de vaincre sa 
résistance par les sollicitations les plus pressantes 
et en même tems les plus basses j mais par cela 
même qu’elles dénotent une insigne bassesse , elles 
sont plus naturelles , puisqu’elles s’accordent avec 
le motif qui les a dictées, l’avarice, la plus vile de 
toutes les passions. 

Les gendres de Conaxa ont plus de vigueur, plus 
de fermeté que ceux de Dupré : leurs caractères 
ont une couleur prononcée j les vôtres une demi- 
teinte. 

Aux ridicules projets d’ambition de vos deux 
gendres , aux craintes puériles qu’ils témoignent 
que leurs réputations ne soient compromises , j’op- 
poserai la déclaration franche et naïve d’un des 
gendres de Conaxa , acte III®. , scène î2*, 

cL^ROPHiiiS, à Philidor. 

Qu’on en dise, mon cher, tout ce que l’on voudra; 

Nous serions , vous et moi , certes bien ridicules 
D’aller nous arrêter à tous ces vains scrupules. 

Je suis fier comme un autre , et peu propre à plier ; 

Mais devant de l’argent je sais m’humilier. 

Nous ferions l’un et l’autre une grande sottise 
De perdre pour si peu si bonne marchandise ; 

Et faisant là tous deux les fiers hors de saison ^ 

Nous laisser sous le bec enlever la toison. 
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Rengainez, s’il vous plaît, cette philosophie ; 

Elle coûte un peu trop , et bien sot qui s’y ûe. 

Pour moi , tant que j’ai cru le rieillard mal en point , 

J’en ai fait peu de cas, je ne m'en cache point ; 

Je l’ai vilipendé de toutes les manières , 

Et sur cela , ma foi , vous ne m’en devez guères ; 

Mais à présent qu’on dit qu’il est tout cousu d’or , 

Il faut changer de ton pour avoir le trésor ; 

Et pourvu qu’après tout enfin je l’escamote , 

Je m’embarrasse peu de tout ce qu’on marmote. 

Je laisse maintenant discourir les railleurs , 

Mais quand j’aurai l’argent je rirai des rieurs : 

Au solide. 

Dans l’une et l’autre pièce, les gendres sollicitent 
la médiation du vieil ami ; et dans cette partie de 
l’action , vous avez encore suivi pas à pas -l’auteur 
de Conaxa ,* vous lui devez les détails et l’esprit du 
dialogue , à cela près que Phronime a , dans la 
pièce du Jésuite , un ton de fermeté que n’a pas 
Frémont, et s’explique avec une vigueur et une 
noble franchise dont vous eussiez dû faire votre 
profit. . 

^cte ///, Scène II J de Conaxa. 

P HKO NiME, aux deux gendres. 

Je sais, monsieur, à quoi vous voulez m'engager ; 

Mais à vous dire vrai je n’ose m’en charger. 

Le bonhomme est outré de toutes vos manières , 

Qui certes ont été grandement cavalières. 
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On n’a jamais traité , pour vous le dire net, 

Un beau-père , un parent , comme vous l’avez fait. 

J’ai sur cela , messieurs , instruction très-ample , 

Et la chose pour moi me paraît sans exemple. 

Je ne suis point surpris que vous ayez voulu 
Sur son bien , par avance , avoir un dévolu ; 

Et qu’usant pour cela de toutes vos adresses , 

Vous l’ayez su tromper par vos vaines caresses ; 

La chose est ordinaire , et tout gendre , entre nous , 

S’il le pouvait , messieurs , en ferait comme vous. 

Tous visent là d’abord et sans autre mystère ; 

C’est pain béni chez eux de duper le beau-père. 

Voilà de ses bontés comme l’on est payé. 

Ainsi quand , par vos tours , vous avez essayé 
De faire aussi donner le vôtre dans le piège , 

Vous n’avez fait qu’user du commun privilège ; 

Et si le bon vieillard se fût laissé jouer , 

^ Je serais le premier moi-même à vous louer. 

Mais de joindre l’outrage à la supercherie , 

Certes cela , messieurs, passe la raillerie ; 

Entre d’honnétes gens il ne se permet point 
D’outrager , de pousser un beau-père à ce point. 

Quoi ? parce qu’enivré d’une sotte tendresse , 

De vous donner son bien il aura la faiblesse , 

Vous vous croirez en droit , comme gendres ingrats , 
De traiter le bonhomme après du haut en bas ; 

Et pour précipiter ses tristes destinées , 

A force de chagrins avancer ses années t 
A qui tient-il , Messieurs , que , pour dernière horreur > 
Vous n’alliez lui plonger le poignard dans le cœur ? 
Certe , à bien raisonner , c’est de votre conduite 
Où naturellement doit vous porter la suite ; 
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Et peut-être avez-vous pris des moyens plus doux 
Moins par pitié pour lui que par crainte pour vous. ' 

Eh bien 1 où maintenant en serait le pauvre homme , 

S il ne s’était nanti de la meilleure somme ? 

Mais il en savait trop et vous connaissait bien. 

Et nous ne portons pas des cheveux gris pour rien. 
Maintenant près de lui vous voulez m’entremettre ; 

D y pouvoir réussir je n’ose me promettre ; 

Et si j étais de lui , je vous donne ma foi 
Que l’on ne gagnerait rien en cela sur moi. 

Mais pour ne sembler point vouloir par politique 
Fomenter entre vous ce trouble domestique , 

J y ferai de mon mieux, quoiqu’à parler sans fard , 

Vous ne méritiez pas que j’aye cet égard. 

Enfin, monsieur, votis aviez pris jusqu’à la scène 
où le valet des Deux Gendres demande excuse au 
valet du vieillard ; et si vous l’avez supprimée après 
la première représentation , c’est que cette scène a 
déplu au public, et en cela vous avez fait une 
restitution forcée comme celle des Gendres. 

En quoi donc et par quel côté les deux pièces 
diffèrent-elles ? 

Elles diffèrent par le dénouement. Dans la vôtre , 
le vieillard révèle hardiment à ses gendres la su- 
percherie qu’il leur a faite ; le spectateur jouit de 
leur confusion et goûte avec Dupré le plaisir de 
la vengeance ; mais comme l’avarice n’est pas la 
passion favorite de ses gendres, la mystification est 
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peu de chose , et le but de la comédie n’est pas 
tout-à-fait rempli. 

Dans Conaxa, au contraire, le beau-père laisse 
à ses deux gendres l’erreur à laquelle il doit la 
restitution de sa fortune j tous deux demeurent 
convaincus que Conaxa possède des monceaux d’or, 
et le spectateur qui est dans la confidence rit avec 
le vieillard , en pensant qu’à sa mort ses avides hé- 
ritiers ne trouveront que des pierres cachées sous 
quelques écus. ; . . 

Ce dénouement est plus simple , plus naturel j 
nous l’avons préféré au vôtre. 

Enfin , monsieur , si vous voulez qüe je résume 
les diverses opinions émises sur votre pièce , je 
vous dirai que cette composition vous eût fait 
beaucoup d’honneur, si vous eussiez été assez franc 
pour indiquer la source où vous aviez puisé. 

Votre versification est facile , et généralement 
plus égale et plus soutenue que celle de Conaxa , 
sauf quelques vers que vous avez faits sans doute 
en Allemagne et en Pologne , et qui sentent le 
terroir. L’air de ces pays ne réussit pas aux poètes. 

O vous , messieurs les beaux esprits , 

Si vous voulez être chéris 
Du dieu de la double montagne , 

Et que toujours dans vos écrits 
Le dieu du goût vous accompagne , 

Faites tons vos vers à'Paris , 

Et n'allez point eh Allemagne.’ " ' 
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Le Jésuite faisait les siens en France ; mais il 
travaillait pour une classe de spectateurs peu diffi- 
ciles à contenter. Une comédie faite pour être re- 
présentée sur un théâtre de collège , ne pouvait 
obtenir les mêmes succès sur la scène française , et 
, si, dans votre pièce Deux Gendres, l’inven- 
tion elle développement du sujet, la marche et 
les ressoïts de l’intrigue appartiennent à l’autenr 
de Conoxa, il n’en est pas moins vrai que l’homme 
de lettres <jui a adapté cette comédie a.:,x mœurs 
et au goût du jour, aurait recueilli une moisson 
assez ample de gloire et d’estime , s’il n’eût pas eu 
la sotte vanité de se faire honneur du sujet et du 
fond des scènes , tandis qu’il n’y avait ajouté que 
quelques ornemens. 

Il y a de la maladresse à soutenir au public que 
la pièce de Conaxa ne vous était point connue : 
si cela était exact, il n’eût pas été possible que 
vous vous rencontrassiez si souvent et à point 
nommé avec le Jésuite. 

M. Lebrnn-Tossa , sur leqnel vous vous efforcez 
de rejeter les plagiats qu’om vous reproche , i'ous 
a remis , dites- vous, il y a six ans , un projet de 
canevas de pièce en trois actes. Nous sommes tous 
convaincus que ce projet de canevas de pièce en 
trois actes était la véritable comédie de Conaxa. 

Vous avez tort de ne pas le déclarer ; car ou 
M. Lebrun-Tossa vous a donné la pièce , ou il vous 
l’a vendue ÿ dans l’un ou l’autre cas , le blâme est 



